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Association

LES BATELIERS DU CHER
Association créée en 1992 et située 
à Savonnières dans le Département 
d’Indre-et-Loire (37) en Région Centre-
val de Loire, 41 adhérents. 

Nos objectifs
Retrouver la mémoire de la batellerie 
par la construction de bateaux tradi-
tionnels, la navigation la Loire, ses af-
fluents et ses canaux.
Créer  des animations culturelles et pé-
dagogiques, des expositions et mani-
festations en rapport avec la batellerie. 
Faire revivre le Cher, lui redonner sa 
place dans le patrimoine communal et 
régional, réapprendre à vivre avec sa 
flore et sa faune, retrouver les plaisirs 
qu’il peut donner à travers toutes ses 
activités jusqu’au Bec du Cher 
Dès 1992, à Savonnières, une bande 
de copains dont certains descendants 
de célèbres familles de marinier du 
XVIIIème se sont engagés sur ce sujet 
avec pour volonté « ...et si le Cher revi-
vait sous vos yeux ». 
Reconnus dans toutes les manifesta-
tions ligériennes, nous participons à la 
protection du patrimoine fluvial et re-
découvrons les traditions et les gestes 
des anciens, non pas pour revenir sur 
le passé mais pour transmettre à nos 
héritiers ce que fût la richesse de notre 
cité. Voilà comment, depuis 1993 à 
Savonnières, les Bateliers du Cher ont 
fait naître de leurs mains une série de 
bateaux,  en bois  et en métal, dont le 
premier d’entre eux fût la Saponaria.

Constructions 
1992 à 2001 : 1 toue cabanée (13m) la 
Saponaria, avec recherche historique 
technique
1 toue sablière (10m),   Le St Roch 
1 fûtreau (9m), le Foncaris 
2 plates de Loire (9m), La Ville de Sa-
vonnières  et le Gerfault
2000 : 	 1 charrière (13m) la Belle-Pas-
sante  avec recherche historique tech-
nique. En 2012 des modifications ont 
été faites obtenir l’homologation trans-
port à passagers 
2004 : 	 Achat de la Madeleine 
2009 : 	 Construction d’un scute mé-
diéval de Loire Dame Périnelle basée 
sur les recherches historiques tech-
niques de François Baudouin, sans 
clous, vis ni boulons, montée sur des 
courbes monoxyles, pour une finalité 
touristique et pédagogique, dans le 
respect du patrimoine et pour la trans-
mission du savoir-faire. Entre le repé-
rage des arbres en forêt et la mise à 
l’eau finale, l’opération sollicita beau-
coup de temps, de bénévolat et d’ar-
gent. Ce dossier a fait  l’objet du 1er 
prix de la Fondation Banque Populaire 
pour le Patrimoine 
2015 : 	 1 pillard du Cher (15m)  : Le 
Gaillard  (coque acier) avec recherche 
historique technique - Homologué  
transport à passagers - Ce projet fut 
porté par la Fondation du Patrimoine
1 fûtreau médiéval (10 m)  Le Chabot, 
1 petite toue non cabanée (11m) 
La Pucelle avec recherche historique et 
technique
2018 : 	  2ème charrière (coque alu) 
Belle Passante II - Homologuée  trans-
port à passagers - Ce projet fut porté 
par la  Fondation du Patrimoine
1 bachot (4 m) et 10 barques de pê-
cheurs (5 à 7m) 
 
Navigation
Permanente sur le Cher, la Loire (de-
puis Briare et jusqu’à l’estuaire), La 
Mayenne, la Sarthe, la Vilaine, l’Ille, 
les canaux bretons.

Participation avec nos bateaux aux 
fêtes de  : Brest, Nantes, Gien, Calais,  
la remontée du Sel... et avec un petit 
bateau privé à Einkhuizen (NL). Nous 
participons aux fêtes des autres asso-
ciations des bords de Loire avec qui 
entretenons  des liens amicaux étroits, 
ce qui est pour nous une dimension im-
portante de vie sur la Loire.

Activités  diverses
Nombreuses expositions dont une re-
tenue par le concours national du pa-
trimoine des côtes et fleuves de France 
dans le cadre de BREST 1996 concer-
nant la Saponaria.
Manifestations patrimoniales et cultu-
relles.
Recherches historiques, conférences et 
rencontres pédagogiques sur la batel-
lerie de Loire en particulier avec Val de 
Loire-Unesco  et les organisations his-
toriques et universitaires ligériennes. 
Voyages associatifs (Rochefort, Co-
gnac, etc…) 
Par ailleurs, le lien associatif est entre-
tenu par l’activité du samedi autour 
des divers travaux et du repas de midi 
à la dimension hautement conviviale  
et très importante. C’est à ce moment 
, souvent au cours de l’excellent repas 
préparé par nos cuisiniers (nous en 
avons 3 !), que naissent les projets par-
fois un peu fous : un exemple la pro-
chaine participation de l’association 
à la Vogalonga à Venise en 2020 avec 
construction d’une plate de 12m dé-
montable pour dix rameurs !  Nous ne 
manquons donc ni de projets, ni d’acti-
vité ni de bonne humeur.
Topette à tous …. 
Gilles CRESPIN – 
Secrétaire de l’association.
https://www.bateliersducher.net/
https://www.facebook.com/bateliers-
ducher/



Les courtines
nattes de roseaux de basse-Loire

Patrick Leclesve
Association Paysans Mariniers
Saint-Jean-de-Boiseau -44- 
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    Nous ne savons pas par quel hasard 
cette production parvint à intéresser les 
armateurs nantais et autres marchands. 
Le dictionnaire de marine Desavien 
(1789) nous décrit ainsi le mot natte  : 
c’est comme une espèce de couverture 
faite de roseaux fendus et entrelacés de 
8 à 20 pouces dont on se sert dans les 
vaisseaux pour garnir la soute à biscuits, 
à voiles et les cales lorsqu’il est empli 
de grains afin de protéger de l’humidité.

Un récit issu de la tradition orale   raconte qu’un marin de la paroisse de Saint-Jean-de-Boiseau aurait vu, ac-
quis et rapporté de ses lointains périples la méthode de fabrication de nattes ! L’appellation locale de courtine 
vient probablement de son usage originel, totalement domestique, décrit dans le petit Larousse comme une ten-
ture, un rideau. Outre le fait d’être très décoratives, les courtines ont la propriété de protéger de l’humidité.

    Le développement de cette activité 
est complètement lié aux travaux enga-
gés sur le fleuve dès le début du 18ème 
siècle. A cette époque, la partie de Loire 
entre Paimboeuf et Nantes est très ensa-
blée, les navires rencontrent beaucoup de 
difficultés à naviguer. Seuls les bâtiments 
de 160 à 180 tonnes peuvent gagner direc-
tement le port de la Fosse, les autres sont 
obligés de mouiller en rade de Paimboeuf 
ou du Pellerin. De ce fait, il faut alléger 
les bateaux avec des gabares dont l’usage 
est de toute ancienneté sur le fleuve.
 Devant ces difficultés, les notables et ar-
mateurs Nantais vont faire pression sur 
le Roi afin qu’il engage des travaux sur 
cette partie du fleuve. Ces travaux, gérés 
par des ingénieurs, consistent à fermer les 
bras entre les îles, aux moyens de digues, 
provoquant des atterrissements. Cette di-

minution du lit permet d’augmenter les 
courants, facilitant le creusement d’un 
chenal. Le travail va être en partie confié à 
ces paysans mariniers, « les courtineux ». 
Du fait de leur activité, ils sont expéri-
mentés et propriétaires de nombreux ba-
teaux, comme le signale CHEVAS* dans 
son étude historique et géographique de 
l’arrondissement de Paimboeuf  : Les ha-
bitants de la Télindière, Rocheballue et 
Boiseau sont encore les voituriers sur 
eau de tout le pays, quand on a besoin 
d’un bateau, c’est là qu’on le trouve  ! 
  

   Les premières concessions retrouvées 
datent de 1704. Paul Mathurin Guilbeau 
de la Turmelière, conseiller au parle-
ment de Paris fait contrat aux sieurs Ju-
lien Janvier marchand et Pierre Moc-
quard laboureur, tous deux du village de 
Boiseau : afféage aux deux preneurs, à 
charge pour eux de planter des rouches 
ou rouzeaux à leurs frais sur les iles de 
la rivière de Loyre appelé Bois Nouveaux, 
Praut, Bernard, Turmelière et Térèse. 

    En 1755 le duc de L’Aiguillon confie 
le dossier à l’ingénieur de la marine Ma-
gin. Les seigneurs locaux, voyant cette op-
portunité d’extensions de leurs terres leur 
échapper, vont faire en sorte de récupérer 
ces concessions, servant ainsi d’intermé-
diaire et récupérant au passage une ma-
jeure partie de la surface atterrie  ! Ainsi 
sera endigué et planté par les roseliers, les 
bras reliant les îles Sardines, Belle-Ile, Pe-
nette, Pivin, Maréchale, Indret et Gazay. 
Ces contrats précisent le partage : Le pro-
duit de la coupe des roseaux revient pour 
1/3 tiers au propriétaire et les 2/3 à l’ex-
ploitant ces derniers doivent en outre s’ac-
quitter de 40 sols de rente foncière et bé-
néficient du 1/3 des atterrissements. Près 
de 5000 journaux* soit 2431 hectares vont 
ainsi être conquis sur le fleuve entre Paim-

boeuf et Bouguenais par les habitants de 
St-jean-de-Bouguenais (nom de l’époque).

Le roseau (phrag-
mites communis) est 
une plante vivace, 
semi aquatique, fai-
sant preuve d’une 
amplitude écolo-
gique remarquable. 
Son développement 
peut s’effectuer sur 
une grande partie du 

globe, à la limite 
d e s 

eaux salées chaudes ou froides. 
Il résiste bien aux courants des 
fleuves et peuple des marais entiers.
    La plantation s’effectue au printemps 
après le passage des crues. Les mottes 
enracinées sont prélevées et déposées sur 
les vasières formées par endiguement des 
bras. L’endigage est en partie réalisé à 
l’aide de fagots de bois déposés debout et 
recouverts de sable et de vase. Ces digues 
provoquent des amortis de courants faci-
litant de ce fait les dépôts d’alluvions. En 
deux ou trois ans avec l’apport continuel 
d’alluvion et le foisonnement de la plante, 
le sol se trouve stabilisé. Pour tous ces tra-
vaux les paysans emploieront de la main-
d’œuvre dont la rémunération est fixée à 
12 sols par journée, repas non compris.
 La récolte s’effectue dès le début de 
septembre et octobre lorsque les inflo-
rescences en panicules d’un brun vio-
lacé apparaissent. La coupe de novembre 
est réservée pour la fabrication des re-



 				    Les courtines

* Les dessins sont de l’auteur.
Lexique 
Courtines :  Appellation locale des nattes.
Courtineux :  nom donné aux habitants travaillant à 
l’activité des courtines.
Coutière : nom donné au lieu planté de roseaux.                                                
Journal  : Surface journalière de pouvant être tra-
vaillée par un homme, pour les roseaux elle corres-
pond à 48 ares. 
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mises. C’est un travail pénible dans ces 
coutières* où l’ambiance est chaude 
et humide. Les hommes sont chaussés 
de sabots bottes ou de sabots surmon-
tés de jambières pour se protéger des 
éclisses coupantes des tiges récoltées. 

Penchés en avant ils coupent près du 
sol les longues tiges en tirant, à l’aide 
d’une faucille épaisse et très refermée. 
L’autre bras récupère les brassées avant 
de les déposées au sol. Elles sont en-
suite ligaturées à chaque extrémité au 
moyen de jeunes pousses pour le pied et 
de brins d’en-haut retournés pour la tête. 

Les bottes appelées javelles peuvent at-
teindre 3 mètres de long, elles sont his-
sées debout en faisceau pour sécher 
quelques jours. Lorsque la coutière est 
terminée les javelles sont transportées 
sur les toues puis débarquées dans les 
différents petits ports de la commune 
où elles sont disposées en toit de 20 à 
25 mètres de long en attendant la vente 
qui a lieu chaque année après la récolte.
La fabrication des nattes va donc pouvoir 
commencer sitôt la vente et jusqu’à la 
fin de l’hiver. Outre l’usage domestique, 
elles sont produites pour la commerciali-
sation en trois dimensions. Les petites de 
1,20 m au carré, les moyennes de 2 m par 
1,40 m et les grandes de 3m par 1,40 m. 

    Le travail se décompose en cinq opéra-
tions : obier, fendre, ouvrir, torper et tresser.
Obier consiste à préparer les tiges en les 
coupant de la longueur désirée et les dé-

barrasser de leurs feuilles. Ce travail est 
souvent confié aux vieillards et enfants. 
Ensuite, il faut fendre les tiges en les écra-
sants avec les sabots. A l’aide d’un outil de 
bois conique, il faut ouvrir les tiges puis 
les aplatir avec un autre outil plus large et 
lourd. Cette autre opération est dite tor-
per, mot provenant sans doute de taper. 

   Il reste l’opération la plus longue, le 
tressage. Ce travail, le plus souvent réser-
vé aux femmes, est réalisé en respectant 
une méthode permettant au travail réa-
lisé de se maintenir sans déhanchement. 
   La commercialisation auprès des ar-
mateurs se fait par paquets de six. Pour 
pouvoir répondre à leurs commandes, 
des revendeurs locaux serviront d’inter-
médiaires, comme en témoigne une lettre 
postée le 4 mars 1832 par Luc Bachelier 
habitant de la Télindière. Le courrier an-
nonce, à Monsieur Moreau négociant en 
vins à St-Martin-de-Ré, la livraison de 

200 paquets de nattes qu’il a comman-
dés.  A l’époque, la plus prospère de cet 
artisanat, les ventes annuelles vont at-
teindre 80 000 paquets (Chevas). Le gain 
perçu par famille est équivalent au sa-
laire d’un ouvrier qualifié pendant les six 
mois environ que va durer la fabrication.
   A partir de 1850 le prix de vente va 
chuter considérablement de 50% à cause 
d’une demande moins importante par 
rapport à l’offre. La fabrication, devenue 
moins rentable, va suivre la même courbe 
pour s’éteindre progressivement à la fin 
du siècle. La modernisation des navires en 
bois par de l’acier et les voiles remplacées 
par la vapeur vont permettre aux navires 
d’être plus rapides et de mettre fin à cette 
industrie locale. Les paysans reconvertis 
dans l’élevage transformeront une majo-
rité de ces coutières en prairies avec l’aide 
de la vache nantaise. Ils continueront tout 
de même la récolte des roux jusqu’en 
1965 pour la fabrication des remises et 
surtout assurer de la litière des animaux.
                                                 



Anguilles au vert
Jacques Meunier

Recette à ma façon

Persil émincé : un bouquet
Oseille coupée fin : 400g
Ciboulette coupée fin : un bouquet
Estragon : une cuillère à soupe
Cerfeuil : une cuillère à soupe
1 kg d’anguilles
1 oignon
1 gousse d’ail écrasée
2 ou 3  verres de vin blanc sec 
sel, poivre
une cuillère de farine pour lier (singer)

Couper les anguilles en tronçons. 

Couper les oignons en deux, les émin-
cer puis les faire revenir dans une 
grande sauteuse ou cocotte.

Pendant ce temps, faire bouillir de l’eau 
avec un peu de vinaigre blanc. Dès que 
l’eau bout, plonger les anguilles jusqu’à 
ce que l’eau recommence à bouillir. 
Ensuite, les retirer dans une passoire 
pour les égoutter et ainsi les dégraisser 
un peu et bien les nettoyer.

Mettre les morceaux d’anguilles dans 
la sauteuse.  Bien mélanger avec les oi-
gnons, puis mettre la cuillère de farine 
(singer) et mélanger délicatement. 

Ajouter l’ail puis arroser avec le vin 
blanc. Il faut que les anguilles soient 
recouvertes de liquide. Assaisonner 
avec le sel et le poivre.

Par dessus, verser persil, estragon, 
oseille, ciboulette et cerfeuil et laisser 
cuire à l’étouffée 20 à 30 minutes en-
viron.
 
Vérifier la cuisson.

Servir avec des pommes de terre va-
peur... 

Bon repas ! 

Recette 				   Graffitis de bateaux

André Souday

A partir de 1850, ce château héber-
gea l’hôpital de la ville de Durtal -49-
et il fit aussi office d’hospice pour les 
vieillards.

Dans l’escalier d’honneur qui me-
nait alors aux dortoirs de l’étage, cer-
tains résidents ont gravé de très nom-
breux graffitis sur les murs tendres en 
tuffeau. Parmi ces dessins, nous avons 
notamment repéré 6 images relevant 
de la batellerie. Le Loir qui coule au 
pied du château, était alors navigable 

et quelques bateliers logeaient dans le 
quartier St-Léonard, sur l’autre rive. 
L’escalier de taille monumentale a per-
mis aux « artistes amateurs » de réali-
ser des œuvres hors normes, allant de 
50 centimètres à plus de 3 mètres si 
on tient compte du billon de halage… 
Bien que maladroits, les dessinateurs 
ont fait figurer de nombreux détails 
qui témoignent de leur sens de l’obser-
vation et qui prouvent la présence de 
ces chalands tout près de ce lieu.
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Graffitis relevés au château de Durtal


